
, ments, il montre que la vague bolcheviste ri: 

" des colonies | 
jeontinué, dans sa séance d'hier 

après-midi, p 
plr?êsi nt,l ‘discussion :générale du budget des 
colonies, commencée le matin. - 

Elle a entendu successivement M. Outreÿ, dé- 
puté’ de/ Cochinchine, s'expliquer sur les choses 
-d'Indochine et notamment sur/les menées commu- 
nistes qui, selon lui, sy ‘développent, et MM. Dia- 
gne et Candace exposer les ‘incidents / survenus 
à la Guadeloupe lors des dernières élections légis- 
latives. Ç 

i En Indochine 
M.Ernest Outrey, député de Cochinchine.poursui- 

vant son discours interrompu à la fin de là séance 
du matin, réclame une politique d'ensemble du 
Pacifique, notamment en. ce qui concerne les 

‘ échanges de main-d'ceuvre entre l'Indochine 6t les 
régions environnantes, Il appelle aussi l’attention 
du ministre sur les améliorations à apporter, en 
ce qui, touche les retraites principalement, au 
statut des fonctionnaires  coloniaux, Il demande 
Jaussi.qu'on règle la question de la conventicn avec 
la Benque de I'Indochine, et insiste sur la’mise 
en valeur de nos colonies. 
Avant de descendre de la tribune,M. Outrey 

signale lès “menées communistes qui s'exercent 
aux colonies, et qui lui inspirentsles plus vives | 
appréhensions; et, s'appuyant sur certains d 

dä' déferler vers l'Inde, la Birmanie et l’In 
chine. 
«Iei, un premier incident. M. Outrey donne lec- 
ture d'un bébé%va.mme du gouverneur/général 

- d'Indochine et de‘la réponse du ministre: : 
" M. Ernest Outrey. — Voici un Aélégramme adressé 
au ministre des colonies par le gouverneur général de 
YIndo-Chine, M. Merlin. ï 
Le/ministre des colonies. — A quelle date ? - 

“ M. Ernest Oui —Lo 2 novembre 4923, Il‘est donc 
amtérieur.… . Ÿ 
M. Bugène. Lautier. — Au 11 mail Il n'existe dono 

Pas!t (Sourires.)- 
M. Ernest.Outrey. — 
Mais je ne sache pas que la situation se soit amélio- 

réo' depuis ‘cétté /époque. Je pense, au contraire, qu’elle 
s'ést singuliérement aggravée, je n'en veux pour preuve 
que l’atténtat de Canton du mois'de juin 1924, auquel 
j'ai fait allusion. dans ma dernière intervention. 
Voici ce que le gouverneur général de l'Indochine 

télégraphisit, au ministre des colonies à la date du 
2 novembre 1923: X , 

« Rapprochement de vos renseignements-avec les in- 
dices relevés- par sûreté colonisle .confirme la très 
grande activité déployée actuellement .par les agita-. 
teurs antifrangais ‘pour intensifier  leur ‘propagande. 
Leur surveillance en Europe, plus nécessaire que. ja- 
mais, suggère demande police’ métropolitaine exercer 
fllature des plüs/serrées contre les meneurs k leurs 
amis, avec fréquentes communications à nolre service 
fiches déplacements et agissements. ‘Faites refuser ‘ou 
Tetirer passeporis' pour étranger à … » ici les noms 
d’un certain nombre d'indigénes... (Interruptions à l’ex- 
trême gauche) … - g L 
M. André Berton. — Cilez ces noms! 
M. Epnest Outrey.'— ‘Auparavant, vous me permet- 

trez de donner connaissance à la Chambre.de la ré- 
ponse:à ce télégramme dont j'achéve la lecture : 

« Vaites refuser ou retirez passeport pour l'étranger 
&‘Phan Chau Trinh, à Phan Van Truong et à Nguyen 
Al Quoc. & » 

« Signalez-nous télégraphiquement retour de: ce der- 
nier, et nouvelles . tentatives. sortie  clandestine de 
France. ». (Interruptions: & l’extrême gauche. Mouve- 
ments. divers,) Ÿ ! 
M. Ernest Outrey.'~— Voici la réponse: qu'a adressée 

M. le ministre des colonies au télégramme du gouver- 
Deur général. - - 4 % 
Le ministre des colonies, — A quelle date ? 
-M. Ernest Outrey. — En novembre '1923. 
«Agitation signalée n’est pas particulière aux’ Anna- 

mites. Elle est entretonué parmi tous les:indigènes afri- 
cains  ou'asiatiques résidant-en France, par organe. ré- 
volutionnaire Union intercoloniale, subventionné ‘ par_Je 
parti communiste et indirectement ‘par les agents de 
Ia Russfe. » e 
M. Renaud. Jean. — Ce que vous ne dites pas, c'est 

que vous donnez uno,part de vos dividendes pour ali- 
menter 1a caisse du’ parli communiste. (Rires à d'ex- 
trême. gauche communiste.) > 

M. Ernest-Qutrey. ——n ce dui concerne les Annami- 
tes dont il arété question dans le télégramme dont j'ai 
donné_lecture,. voici Ja, réponse_ du, mini Js 

« jotovos; recommanda 0 rnsnt Phan 
- Chau Trinh, Phan Van Truong ‘et Nguyen Ai:Quoo, 
Ce dernier, signalé comme devant revenir ingessam- 
ment de Russle, où s'est rendu sans passeport dans 
conditions exposées ma lettre 871.S: R. ‘Impossible, 
après examen, /refüser ‘ passeport Phan ‘Van’ Truong, 
citoyen ‘français, avocat cour d’appel, sans  provoquer 
\rès probablement vives réclamations Ligue des droits 
de l'homme et probablement interpellation Parlement. » 

Telle“est/la-réponse au‘ministre. * » 

, i, M. Marius Moutet, dép\zuâ socialiste de-Lyon, 
interrompt. Il demande 2 rétablir les faits : 
Sous prétexte de dénoncer les prétendues :menées 

communisies en Indochine, M. Outrey à donné lecture 
un télégramme du gouverneur, dont le-moins que'je 
puisse dire, c’esk qu'il est-singulièrement mal informé 
des. affaires de‘sa colonfe. , 
Dans la/colonie où quelques milliers de Français sont 

moyés au/milieu de. millions: d'indigènes, des  déclare- 
- tions du”genre de celles que vient de faire M. Outrey 
iprovoquent des paniques qui ne sont pas sans consé- 
quences: On en appelle à la politique de force, des 
cours martiales sont réunies, ct, après une carltature 
de jugement, on exécute ou on déporte les indigènes 
condamnés. A 
Depuis près de . yingt ans, nous -sommes intervenus 

dans une /série d'affaires’ de cet -ordre. En 1906, notam- 
ment, Francis de Pressensé porte à la tribune I'affaire 

à votre arrivée au  ministère. 

FEUILLETON DU Temps 
DU 24 DÉCEMBRE 194 “ 

GHRONIQUE MUSIGALE 

L’« Arlequin» à l’Opéra 

' Dans un ouvrage du. goût le plus pur et d'une 
raison éclairée, le, Monde des musiciens, M. 
René Dumesnil a écrit: « Verrons-nous l’Opéra 
accueillir le mélodrame, un mélodrame non 
plus « & gros effets », mais vraiment lyrique, 
vù Musique et Poésie iront de pair et sans que 
lune de ces deux Muses peraisse rabaissée au 
rang de servante de sa sœur? » Il est tomblé ce-| 
vœu: formé par. M. René Dumesnil, qui cette 
fois prend le mot mélodrame dans son sens ri- 
goureux. 'Hier, l’Académie nationale de mu- 
sique @ donné, avec le plus vif succès, la répé- 
tition générale d'une œuvre dont les beautés 
plastiques, intellectuelles et musicales répon- 
dent précisément au désir exprimé par l’au- 
teur du Monde des musiciens. C'est l’Arleguin, 
comédie Iyrique en cin actes et six tableaux, 
poème de M. Jean Sarment, musique de M. 
Max d'Ollone. q 
Les grands enfants de la musique théâtrale 

avaient demandé timideînent un somptueux 
jouet :moderne. Et M. Jacques. Rouché qui est 

bu, empressé et bonhomme comme le vieux 

sidée par'àf. Fernand Bouisson,vice- | 

Pham Chau Trinh, ef c'est moi qui eus l'honneur de 
préparer le dossier. ! ; % n 
Quand _celte intervention  maurait eu/ pour: effet: que 

d'entraîner ‘la réforme complitel du .système judiclaire 
<en Indochine, elle aurait au moins contribué à mieux 
Taire comprendre la France auxindigènes. | .. - 
Phan'Chau Trinh’éfait - un-petit mandarin: qui, dans 

la Revue: de Uécole française ‘en Extréme-Orient, nous 
avait reproché de prendic comme mandarins nos an- 
ciens boys/ct-nos; anciéns ‘interprètes. / ‘ 

Il fut arrêté sur le territoire’d’une concession et livre 
A ces mêmes mandarins qu'il avait attaqués. IIs le con- 
Gamnérent à mort, # 
Nous ‘nous, honôrons-d'avoir sauvé Phan Ghau Trinh. 

Et, avec lui, c'est-par’ centaines que nous avons-sauvé 
des indigènes condamnés dans des conditions aialogues 
au menacés de périr au bagne de Poulo-Condor. 
plaudissements à l'extrême gauche et & gatche.) 
En 1914, sur la dénonciation d’un fonctionnaire co- 

lonial, on appliqua le carnet B à M. Phan Chsu Trinh 
et à M. Phan Van Truong, mon confrère à la cour d'ap- 
pel de Paris. Tandis que. j'étais mobilisé, j'appris qu'i 
avaient été' arrêtés et traduits devant la/fustice mi 
taire devant laquelle, & l’époque, l'instruction était se 
crète. J'envoyai lettre sur lettre, et n'obtins’ aucun ré- 
suit i (e i ; 
A ce::moment, je-fus élu député: Je vins trouver M. 

Viviani, et-M. Viviani exigea que les dossiers me fus- 
sent communiqués. Hs furent trouvés vides. On iob- 
Jecta quo les véritables dossiers étaient/en Indochini 
Telle est, cn effet, l'objection courante :.on gagne' ainsi 
le lemps, que.demande l'échange des courriers. | 
On fit venir le dossier sur lequel avait èlé pronoricée 

autrefois-la condamnation à mort. Il contenait cette 
phrase ; « Quand donc pourrons-nous célébrer aussi 
notre fêto: du 44 juillet, notre fête vraiment républi- 
caine ? » ï 
“Ces deux hommes 'sont restés’douze mois en prison 
et leur ‘affaire s’est terminée, par un non-lieu. 

C'est ‘encore cobtre eux, contre:M. Truong, nstura- 
lisé Français, et avocat, et conire: M. Phan Chau Trink, 
ancien mandarin eb‘retoucheur  photographe,* que  le 
gouvorneur, général, stylé: par- des fonctionnaires fapis 
dans les-bureaux, entreprenait de nouvelles poursuites 
en novembre dernier. ; - - ä 

11 faut qu'il soit naturalisé. M. le ministre a demandé 
au gouverneur général s’il avait des objections à for- | 
muler, .mais des.objections précises. 
Le gouverncur général a répondu qu'il ne voyait pas 

d'inconvénient à cette naturalisation ‘d'un:homme qui 
demande à aller reposer auprès de‘ses/ancêtres dont il 
a-conservé le culte. Il veut seulement y aller soûs la 
protéction de la loi: française. 
Avec la\Ligue des droits de l'homme, voilà la politi- 

que: indigène que'nous'avons faile. C'est-elle que nous 
demandons au‘gouvernement: de ‘pratiquer. 

Tci,nouvel  incident qui’ eouldve un long tu- 
multe. % | 

‘M. Outrey donne lecttire  d'une'lettre ‘adressée 
par M.Moutet au ministre des'colonies : 

M. Outrey. — M. Moulet'est en désaccord avec M. le 
gouverneur ‘général  de ‘l’Indochine Beau, avec ‘M. le‘ 
gouverneur, généralde, l’Indochine Klobukowski. avec 
M. lc gouverneur général de l'Indochine Luce, avec M. 
le gouverneur général .de l'Indothine Albert Sarraut, 
aveo M. ‘lo ‘gouverneur général ‘de l'Indochine Roums,) 
aveo M. le gouverneur général de I'Indochine Long, avec 
M. le: gouverneur ;général de l’Indochine Meriin, si je 
m'en rapporte du moins au télégrammeique je vous ai 
lu. (Interruptions à l’extrême gauche. — Très bien ! Très 
bien! au centre et 2 droite.) 

Vous, voudrez bien, je pense: me permettre de ré- 
pondre à M. Moutet, que j'ai laissé parler assez lon- 
gwement, sans l’interrompre. ‘ 
J'ajout qu'il est en désaccord aussi avec M. le mi- 

nistre des colonies Gaston, Doumergue, avec M. le mi 
nistre dès colonies Albert Sarraut, avec MM, les minis- 
tres des colonies Henry Simon ct Maginot... 
Plusicurs membres à gauche. — Ce ne sont pas des 

ralsons ! “ 
M. Ernest Outrey. — …avec-M. le ministre des colo- 

nies Fabry. Et  j'aime à penser qu'il n'est pas, cepen- 
dant, en plein accord avec vous, monsieur le ministre — 
du moins, j'attends cette déclaration de vous, — car il 
me sera permis de vous dire. ; voila une lettre que 
M. Moutet vous a écrite. Vous allez trouver surpre- 
nant, sens doute, que je l’aie dans mon dossier : on a 
4 sa disposition les arguments nécessalres à la cause que 
Ton veut défendre! ë 
Voici.ce que vous aéeril M. Moutet, le 20-novembre » 
« Mon cher ami, comme suite«à la visite que je t'ai 

rendue mercredi, au sujet de Phan Chau Trinh, j2 
pense que ce dernier ne peut pas atlendre le vote d'uns 
loi incertaine sur la naturalisation, pour lui permettre 
d'obtenir ce qu'il demande. En effet, le ‘vote de cetle 
loi demandera de longs délais et Phan Chau Trinh est 
las et fatigué. 11 désire revoir son:pays en touie sécu- 
rité et dans’ un très bref délai, et je voudrais que.l'oa 
pülsse aboutir, sinon’avant la fin -de l’année, du moins 
qu’on né dépasse-pas la fin de janvier. » 
De :toutes parts, ‘on ‘ s’exclame’ :* « Comment 

avez-vous en mains, crie-t-on à M. Outrey, une 
letire personnella de M. Moutet à M. Daladier? » 

M. Daladier lui-même. se'lève au.banc .des 
tnistres, sdit = = urr e T 

“ Le ministredes colonies: — le devoir d'interve- 
nir dans cet incident et de‘poser.’une question à-M. 
Outrey, : comment, par qui et par quels’moyens, a-t-il 
entre ‘les mains: une ‘lettré adressée ,au  ministre des 
colonies? (Applaudissements à gauche et à l'extrême 
gauche.) - 
M. Outrey. — Il y @ dix'ans‘ que je suis au Parle- 

ment. ‘Ce‘ n'est pas la première ” fols'que je vois pro- 
duire une lettre. Vous reconnaissez que . votre ‘ lettre 
existe, # * i Es 3 
M. Moutet. — Je la revendique hautement. | 
M. Outrey. — Comment M. Moutet peut-il se croire le 

droit-d’envoyerau,ministre -linjonction: d’accorder la 
naturalisation & ’Phan Chau Trinh?, (Interruptions à 
gauche et à l'exirême gauche, — Mouyements _divers. 
— Bruit) 3 ' 
Le ministre_des colonies. — Quels' que solent le parti | 

et les idées de chacun de nous, ‘personne me ‘pourra | 
s'étonner de:l’insistance’ avec'Jaguelle j¢ renouvelle ma | 
question, restée * sans’ réponse. Comment M. Outrey 
a-t-il ‘ceite lettre #nire les mains? (Applaudissements à 
gauche et à l'extrême gauche.) 
M. Outrey. — Si-j'al produit cette lettre, c'est que 

j'avais prévu quelles /‘obseryätions me seraient, faites 
par vous et par M. Moutet. (Très bien! ‘Très bien! sur 
divers bancs, — Interruptions à gauche et à l’extrême 

4 

gauche. — Mouvements divers.) ; 
‘Comment, ‘un député peut vous enjoindre de nalura- ! 

1y à dans l’Arlequin, en magnifique étalage, 
la plupart des trouvailles iittéraires et harmo- 
niques qui amusèrent notre curiosité, dans la 
période ‘qui mous ‘précède. Et je ne reproche 
pas à MM. Jean Sarment et Max d’Ollane'de 
S’être servis ‘des ‘découvertes: de leurs devan- 

1 ciers. C'est tout naturel. H eût été dangereux et 
éfonnant qu’ils n’en fissent pàs étât. Ces. in- 
ventions “sont, aujourd’hui, dw domaine com- 
mun. Eiles ont pris rang’ de/lois syntaxiques. 
Les auteurs de l’Arlequin sont des grammai- 
riens trop‘avisés et trop studieux pour ne s'en 
être pas. souciés. Tout a été combiné dans 
leur œuvre pour enchanter l’esprit, l’ouïe et le 
regard. Les hommes de ma génération. éprou- 
veront, à l’audition de l’Arleguin, leurs émo- 
tions les plus heureuses. E 

11 faui se pencher longuement-sur cette co- 
médie lyrique pour en saisir les ressorts se- 
crets, le sens el Ja portée. Je ne me flatte pas. 
d’y:être parvenu si vite. « Couleur ‘du temps » 
est, à présent, une expression’ partout admise. 
Voici une œuvre couleur du temps, et, je me 
risque à le dire, couleur de voyage et couleur 
de songe. Le conte imaginé par M. Jean Sar- 
ment invite aux départs el donne beaucoup-a 
rêver. L’auteur de la Couronne de carton est le | 
plus doué et le plus noble de nos jeunes, dra- 
maturges. En venant à la scène lyrique, il n’a 
rien abandonné des dispositions de son propre 
génie. Au contraire. Son inspiration ne m’a 
jamais paru plus libre, plus dépouillée, plus, 
élevée. Le. poème de l’Arlegain est peut-être 1€ 
chef-d'œuvre do M. Sarment, Séparé d@vec la 
partition de M. Max d'Ollone, il reste. encore 
plein de prestiges et de musiques. Le livret de 
l’Arlequin cst bien, le prolongement et l’abou- 
tissement de ces drames exquis cb tourmenté: 
le Pécheur d’ombres, Je suis trop grand pour 
moi et le Mariage d’Hamlet. 7 ) 
Sur la spène.de 1'0péra, M. Jean Sarment 

continue de méditer, comme sur une terrasse 
d’Elseneur. Il reste drapé sous le manteau flot- 
tant et sombre de l'amant d’Ophélie. Tout de 
même-que Jules Laforgue, ce «:pécheur d’om- 
bres » a pêché le fantôme d’Hamlet. Lé spec- 

Téerivain français. Dans le palais Garnier, M. 
Jean, Sarment a voulu fuir Ihallucination. Il 

concitoyens. N’a- 

d’un ro 
Arlequin vécut:son enfance misérable. IL faui 
qu’Arlequin jouis: 

épreuves, il s’enivre. ; 

tre du prince de Danemark hante sans cesse | . 

régnait surles Capriotes, 

er un homme sans aitendre le vote du projet du gou- 
vernement’ !“Je n’ajouteral’ rien de-plus ! (Trés ‘bien t 

| Trés bien ! sux divers banes à droite. — Interruptions à 
gauche'et-à J'extrême gaüche. — Mouvements divers.) 

tLe’ ministre des colonies. — Je constate pour la se- 
conde ‘fois. que M. ‘Quirey: s’est @érobé à la-question 
qie je lul ai’posée. Il’neme reste. qu’à flétrir de’pa~ 
reils procédés (Applaudissements à gauche et à l’ex- 
drênie gauche), et à assurer la Chambre qu'une ‘ en- 

| quêle ‘sera ordonnée ck que des sanctions: seront pri- 
ses säns délai,(Applaudissements sur les mêmes bancs.) 
‘En/ ce qui concerne Phan ‘Chau Trinhy je ‘n’ai * reçu 

aücune sommation; j'ai acceplé e faire ce:que tout 
ministre des colonies aurait fait à ma place. Devant les 
faits ‘invoqués par MM. «Moutet et Outrey, j'ai saisi le 
gouverneur général de l'Indochine de la question et lui 
ai demandé son avis. f 
Sa rdponsc m'est parvenue. M. Merlin ne - fait . au- 

cupe opposition de principe à la naturalisation:de Phan 
Cfau Trinh, Il fait sculement une opposition’ de fait et 
de délaï, mais il met 5,000' francs à la disposition de 
Phan Chau! Trinh pour lui permelize de retourner en 
Indochine. Je livre celte réponse au jugemeht de l’As- 
semblée., (Applaudissements: à gauche ct à l'extrême 
gauche. 4 

Eet, incident fort vi£ term 
‘du Sénégal; prend la: parole. 
1l dil, aw début de ses explications, qu'il” est; 

nécessaire de permettre à nos colonies de se déve- 
lopper normalgment selon. les données sociales mo- 
dernes, Il‘ce prononce en faveur. d'une représen- 
tation parlementaire coloniale très étendue,. et 
arrivant aux incidents -sanglants-qui. ont marqué 
IQS élections de la Guadeloupe, il soutient qu'il 
n'y à pas de communisme aux colonies; il y a eu 
seulement, à la Guadeloüpe une explosion de mé- 
contentement qui ressemblait à du communisme, 

, H ne peut admettre que ‘des noirs 
ù nt mésuser contre leurs compatriotes des 
libertés que la Révolution de 1848 leur a octroyées, 

/ À la Guadeloupe 
M. Diagne fail ensuite-le récit des incidents qui 

ont marqué. les‘élections-législatives à la Guade- 
loupe, Ë 5 

Pour’ comprendre la silualion actuelle de la Guade- 
loupe, il faut remonter à vingt ans; un de nos anciens 
collègues, M. Gérault-Richard, avait, à la- faveur de 
ses relations, importé là-bas ces habitudes- de faire les 
élections avec, non sculement des détachements de gen- 
darmerie, mals de la garde républicaine et des troupes 

Et lorsque la Chambre entendait ces his- 
avait puis le\parti d'en rire. Mais la guerf& 
fout prendre les.colonies plus ‘au sérieux. 

Ces habiludes instaurées par M. Gérault-Richard, M. 
Candace les & perfectionnées avec uneintelligence A 
laquelle je serais le premict à rendre hommage si eile 
s’exercait, pour d’aulres’ fins. 11 à élé validé dans des 
conditions qui constituent un abus de ‘ souveralnete. 
Pourquoi ? Je ne sais, Mais force est bicn. en pa- 
reille matière, d'ouvrir le'dossier d’élection. 
M. Beauvillain. — En ma-qualité de rapporteur des 

cpéralions électorales de 14 Guadeloupe; je crois devo.r 
protester contre un article signé par M. Boisncuf et 
proclamant  qu'un déni de justicc a été commis, que 
des: transactions louches-ont permis & quelques: députés 
desgurprengre la dégision-de leurs ,collègues, vet «que 
Tirrépärable"est accompli?** ; 4 

Cela dit, j'ajoute. que, lorsque j'ai été désigné comme 
rapporteur, j'ai acceplé par devoir. Mais I'examen du 
dossier m'a troublé, à cause des accusations précises 
qui y étalent formulées au sujet de violations de la lot 
de 4884 v A 
‘Avec quelques collègues, pour libérer ma conscience, 

S'ai fait ;des“réserves. Mais la majorité du bureau fit 
Observer que/ces pratiques durent depuis quinze ans. 
& quoi bon ‘annuler une élection pour provoquer les 
mêmes, abus? Ce fut cetle .philosophie de la majorité 
qui“contribua & la validation. (Mouvements divers.) 
Unfait domeure acquis : dans nos possessions -loin- 

taines, les lois ‘sont foulées aux pieds; les actes de vio- 
lence sont, an matière électorale, d'un; usage. courant. 

Le:rapportaur. — Il n'en est pas ainsi dans toutes les 
colonies. ; \ 
M. Beauvillain. — Nous demandons que l'on assure, 

pour nos frères de couleur, l'exercice des droits que 
icur a conférés la Bépublique) 
M Guérin: — Le rapporteur, après avoir-fait vallder 

Télection, nous--ait….maintenant. les. raisons pour les- 
quelles-il aurait fallu l'invalider. 

IM. Diagne. — M. Beauvillain, rapporteur des opéra- 
tions électorales de la Guadeloupe, vous a exposé l'é 
prit dans lequel la validation avait été votée. Il a nette- 
ment reconnu que la loi avait été- violée. H n’en à pas 
moins, avec ses‘collègues, proposé la validation. 
M. Beauvillain.-— Je me suis' incliné devant la majo- 

rité aprés avoir formulé des réserves. 
M. Diagne. — Malgré les abus commis, il a voté la 

validation parce qu'il s'agissait des colonies. f 
Or, je n'aûmets pas. qu’un noir ‘mésuse,: contrc. ses 

concitoyens, des libertés accordées en 1848 à.scs frères 

. Diagne, député 

-noirs, (Très.bien!-Très blen!) C’est un peu-le rednesse- 
ment moral de l’erreur “de. jugement commise par ls 
44* bureau que je viens opérer icl. (Mouvements divers.) 
Mais,. cn <terminank, I voudvais. répéter, ÿ 

qu'il-est inadmissible de laisser se pérpétüer 
éréée à la Guadeloupe par M. Jocelyn-Robert. 

Dernièrement, Je préfet de la Seine-Inférieure- a , été 
mis en disponibilité pour avoir voulu profiter d'un vote 
émis par‘le conseil igénéral.M. Jocelyn-Robert a fait 
mieux : illégalement, il a convoqué le consell’ genéral 
pour-lui faire déelarer-que: . Jocelyn-Robert était un 
grand gouverneur. Or, la plupart de ces conseillers gé- 
néraux'ont/été élus par les mêmes moyens qui ont servi | 
M. Candace. 
“Dans]ces conditions, je voudrais savoir — car il y-a 
13 plus qu'un’ manque  de ‘discipline: — quelle sanction 
sera prise à l’égard ‘du gouverneur de la;Guadeioupe., 
M. Marcel Cachin. — N'avez-vous .pas entendu dire 

que. des faits semblables se seralent produits à la Mar- 
tinique et-à la Guyane ? _ Ë 
M. Diagne, Sh j'ai pris la resporsabilité d'évoques 

le‘cas: dela Guadeloupe, clest que. celuj-ci engiobalt 
fous les auires. J'espère que M. Candace va me démon- 
trer que je n’ai commis qu'une vaste erreur, 
M. Candace, député de 1a Guadeloupe, se défend 

des/accusations dirigées contre son élection : % 
Comme toutes‘les élections coloniales, dit-il, les élec- 

tions: de là Guadeloupe ont été contestées . et validées. 
C'est pourquoi j'ai été quelque peu surpris de ce qu'a 
dit M. Beauvillain, 
M Beauvillain.— Je' demande la parole:-» - 
M: Candace. — Beauvillain n'a pas dit que le 

les désirs des sujets du roi. chimérique étaient 
comblés aussitôt qu’exprimés. On se serait cru 
au paradisi 5 , e À 

Or, le roi de l’Ile heureuse avait une fille 
unique, très belle et très romanesque, la prin-- 
cesse Christine. Pour: féter avec éclat le‘dix- 
septième anniversaire de la Dauphine (elle s’en 
nuyait-et se refusait à épouser ‘son dmoureus,: 
le capitaine Beppo), le roi fit venir dans.l'Ile 
heureuse le plus célèbre comédien de l’époque : 
Giuseppe Giovanni. Mafino, dit l’Arlequin. 
L'Arlequin masqué et habillé d'un vélement de 
toutes les couleurs, dansa, chanta, prit des 
postures si avantageuses ct si fantasques qu'il 
divertit extrémement tout le monde, La pelite 
princesse céda à la surprise.Dans son cœur fou, 
elle s'éprit soudainement d’Arlequin. Entraînée 

par-des objets qu'elle ne voyait qu’à travers son 
désir et ses songes, ello osa déclarer elle-même 
sa passion au comédien. Il l’écouta ravi, Il lui 
supposait tantide flerté! Elle avait tant de jeu- 
nesse, de pureté, de. distinction! Arlequin se 
laissa tenter par l'ingénue. Il s’enfuit avec la 
princesse héritière. Le, roi, très. bon, excusa, 
aux yeux de fous, l’ingrate.: Mais: 'amoureux, 
Beppo et.trois de ses compagnons se lancérenl 
sur les traces des fugiti 
Maintenant, les amants voguent, sur un na- 

vire nocture, vers le pays natal d’Arlequin. Le 
comédion à misbas son masque: et son maillot 
de‘toutes les, couleurs. Christine, désappointée, 
ne reconnat pas l’amuseur. Il est âgé. 1l à je ne 
sais quoi de sévère et d'âpre. Elle regrelte les 
soins, les impertinences, les grâces qu'il a fallu 
à l'homme pour la conquérir. Peut-être se re-, 
pent-clle déjà de son égarement. Le grand ac- 
teur veut se montrer dans toute sa gloire:à ses- 

i il pas acquis une renommée 
N'a-l-il pas.æépousé Christine, fille 

1 faut que cela se sache, à Capri, où 
mondiale 

dans sa patric, dutriomphe 
et, dont, après de rudes qu'il ‘s’était promi 

Quand Arlequin débarqua à Capri, personng 
ne-le reconnut. Il ne refrouva ni ses parents 

che, neveu du-marquis de Vera, qui 
avait remarqué, sur 

rait: pu :se dispenser/de rapporter ; une - élection:: qu'il 
‘considérait corame faussée. Les  élections: de la Guade- 
“Ibüpe onf été évoquées dans un autre palais que le Pa- 
lais-Bourbôn... (Interruptions à l'extrême gauche.), » 
( M. Moulet. — 11 est inadmissible que vaus ne laissiez 
as M Bepuvillain vous répondre. 

$ M. Candace. — Si désagréable «que la validation aik 
;g)u être aux candidats malheureux, elle ne saurait jus- 
‘lificr des actes criminels, qui relèvent des tribunaux. 
IL y a une justice qui dira si Ja fabrication et le lan- 
‘cement:des bombes; méritent Ja.mise hors la loi, si les 
(attentats contre les personnes et les biens sont dignes 
lde citoyens: civilisés, si la violence, cette caricature. de 
o force, et le crime, son aboulissant ordifaire, doivent 
être honorés, # , 
% Vaulzil évoquer la grande voix de Jaurès (Vives in- 
ferruptions à l'extrême  gauche), ,qui, condamnant les 
allentats anarchistes, disait que nul homme n’à le 
droit de‘s'instituer juge d'un autre homme. 
M. Ernest Lafont: — Ces paroles n’étaient pas faites 

des fraudes électorales. 5 
— Tout à I'ncure, sous-les paroles élé- 

gantes do M: Disgne, j'ai trouvé en quelque- ‘sorte -l 
justification des erimes de la Guadeloupe. 
! M. Diagne, — Pas’le moins du monde, 

Candace défend l'aäminisfration de’ M. 
yn-Robert, gouverneur  des . colonies. Il re~ 

rochièau procureur général, M. Michaut,. d’avoir 
é insulter ce fonctionnaire. 

M. Daladier, ministre des colonies, l'intérrompt: 
Le iministre des colonies. — Je suis tenu d'observer 

une grande résexve dans ce’débat, car:la'Chambre a 
déjà manitesté :sôn opinfon sur les élections de‘la Gua- 
Celoupe, et des instructions sont-en cours. 
Jo me liendrai done sur le lerrain administratif et je 

| relève énergiquement la devnière parole de M. Candace 
Je, considère que lc procureur général Michaut est 

Un magistrat honnête et au-dessus’ de toute injure, qui 
fait-honneur & la magistrature. “ ¥ 

11 y à deux mois, j'ai interrogé M. Michaut, Je lui ai 
exposé les griefs artficulés conlre lui ‘et j'ai acquis. la 

| conviction qu'iln’avait jamais failliàl’honneur ct qu”:J 
s'était conduit comme un homme plein d’honneur, 
Je Jui at demandé :ce qu'il désirait en-lul laissant en- 

trevoir -que fous les outrages qu'il avait requs-lui va- 
laient. une réparation, 1l m'a prié simplement — et je 
i'estime pour cela*— de le renvoyer à la Guadeloupo-| 
et de lui laisser le poste d'oit on avait voulu le chasser. 
(Applaudissements sur divers banes.) $ 

11 cùt’ été préférable de/ne discuter ces questions ‘ 
qu'une fois les instructions terminées. Mais j'aürais 
Yair de fuir le débat si je ne disais pas à la Chambre 
la résolation que j'al prise : j'estime:que M. Jocelyn- 
Robert n’est pas: qualifié pour. gouverner une de nos 
anciennes coloniés, et, tant que je serai ministre des 
volonles, il/ne sera pas’gouverncur de la Guadeloupe. 
(Applaudissements-sur divers bancs.) 
M. Candace s'étonne de la. mesure ‘annoncée 

contre M, Jocelyn Robert. Les explications devant 
être encore longues, la Suile du débat est renvoyée 
â:ce matin. 
La séance est levée à dix-neuf heures cing mi- 

nutes. i ; 

1E SÉNAT- 
A l’Union républicaine i 

sa réunion d'hier, tenue sous la prési- 
dence:de M. Chéron, le groupe de I'Union républi- 
caine du Sénat s’est ocoupé du renouvellement du 
bureau du Sénat, qui aura lieu à la rentrée de 
janvier. 7 
En ce qui concerne I'éFection du président, il à 

élé d'avis que M.-de Selves ayant dirigé avec 
beaucoup d’impartialité et en se-plagant au-dessus 
de fous les partis les travaux de-l'Assemblée, ïl 
convenait, conformément à toutes les. traditions 
Gu Sénat, de renouveler son mandat. ; 

Pour le siège de vice-président, qui appartient 
au groupe, il a été décidé de renouveler le mandat 
de M. Ratier. 

Pour les secrétaires, le-groupe, sur la proposi- 
tion de son‘président, -a.résolu, dans un esprit de 
bonne confraternité, de céder l’un des sièges au 
groupe de l’Union démocratique et radicale. Il a 
désigné comme candidats pour les deux autres siè- 

efLeneveu. 
e r 

A L'HOTEL DE VILLE 

CONSEIL MUNICIPAL 

. SÉANCE DU 22 DÉCEMBRE 
‘M. Maurice Quentin préside. - | 

| Les habitations à bon marché. — Usant d'une 
Drocédure impqgéc,g}\r, un andre du jour particu- 
lièremént: chargé, .eb. ine pimprimerie, étant, dans 
fimpossibilité, de  proquire, en temps: utile-/la 
masse de documen! gu‘on lui confie, M. Emile 
Desvaux asfait I'exposé oral d'un projet d'édifica- 
tion de nouveaux groupes d'habitations à bon mar- 
ché à imputer sur l'emprunt de 125 millions. Ce 
projet est conforme aux propositions du préfet de 
la/Seinoet se rapporte aux groupes suivants : 
* Groupe de - la“rue ,Abel (12° arrondissement), 
35 logements; groupe :de la rue-Daumier. et bou 
levard Murat (16°), 212 logements: passage Cha- 
telet (17 4; avenue Mathurin-Moreau (19°), 560 

hâteau-des-Rentiers (13°),.269. 
aux explique qu'il s'agit là‘d’uné pre- 

mière élape, une seconde étapé devant compren- 
dre les groupes de la rue Jenner (13°), de la rue 
de Tolbiac (13°), de la rue des Saules (18°), du 
Rond-Point- de la Villette (18°)./de la ruo Géo- 
Chavez {20°) et de la ruc de. la Réunion (20°). 

Une commission des pare-boue; — A la demande 
de M. Paul Levillain, une commission’ des pare- 
boue sera instituée, étant entendu qu’un troisième 
concours pour le choix du meilleur de ces appa- 
reils sera décidé. / M. Brunet‘n'a d'ailleurs pas 
rande confiance.dans son efficacité, et M. Des- 
andres n’en'attend guère de résultats pratiques 
{ant qu'une loi n'imposerapas-le pare-boue à fou- 
tes:les voitures - qui ,circulent dans Paris, quel 
Gue soit leur département d’inscription. 

’ Lorsque Arlequin, costumé avec art, fit son ap- 
parition, on luilança, par dérision,.un sabot, sur 
la scène. Le comédien renvoya le sabot sur le 
public. Un Capriote fuf blesé. Il y. eut un 
gros umulte. Dans la bagarre, la:poupée d’en- 
fance: d’Arlequin fut: cassée. Le vieux mari, de 
Christiné descendit du théâtre. Il retrouva toute 
$a vigücur pour chasser ses concitoyens. Armë! 
d'üne chaise qu'il faisait tournoyer vertigineu- 
sement, il en assomma même quelques-uns. 
1l frappa aussi don Sanche qui avait brutalisé 
Christine. La, petite princesse rudoyée et meut 

| trie ‘gisait évanouie. Mais don Sanche’revint 
avec la garde pour-arréter le furieux. On en- 
chaina Arlequin. Alors le fldèle Beppo, toujours 
épris de Christine qu’il avait suivie,réclama au 
nom de son souverain Fernand VII la princesse 
héritière et le comédien. .- # 
Arlequin, chargé de chaînes, et Christine 

mourante furent‘ramenés. dans l'Ile heureus 
Le vieux roi cut la doifleur de voir sa fllle tr 
passer, quelques moments aprés son retour. 
Mais il‘se‘résigna au destin. Afin de laisser ses 
sujets dans l'ignorance de son malheur, il leur, 

était heureuse de:sa belle aventuré et qu'ilsse 
retircraient elle et lui, au couvent de San Mar- 
fino. Puis, le souverain-de I'lle heureuse an- 
nonga au peuple qu’il renonçait au trône, Il se 
désigna’ pour successeur ‘Arlequin. Le comé- 
dien‘avait connu la vérité et la douleur Il allait 
pouvoir proléger le bonheur des autres. II étaii 
digne d’être roi de l’Ile heureuse. 

} J'ai-voulu vous redire ce conte d'un'air aussi 
vrai el aussi simple-que possible. Pourtant, il 
ÿ a, au poème dc M. Jean Sarmpnt., des mys- 
tbres qu’on n'entond pas tout de suite. On peut 
v découvrir des'allégories ct des sens cachés. 
Arlequin « comédien sans visage » et habillé 
Ë‘uu vêtement de toutes les ‘couleurs, n’est 
as, à la fois, le symbole réve, du plaisir 

.fapide, de J'action et de la gloire, décevantes? 
‘La princesse Chrisline, fille du roi du-pays du 
Henhëur, né symbolise-t-elle pas tout ensemble 
la jeunesso, Ta nature, la vérité? La poupée ne 
figure-t-elle pas le passé mort? Le roi n’est-il 
pas l'image de la puissance et de la résigna- 
tion?-J'essaye vainement d’assembler les mor- 
écaux do ce puzzle allégorique. Jo ne sais pas 

oùzième bureau s'est prononcé à l'unanimité, et 1l au- |, 

ges appertenant au groupe MM. Hugues Le Roux |. 

fit croire que l'infante n’était pas morte, qu’elle | 

Toutefois, le préfet de police et le préfet de 1a 
Seine‘sont tout disposés à faire:utiliser pour les 
\Voitures de leur administration le’pare-bous qui 
eura été reconnu le meilleur” = » 
Les médecins de théûtre. — Moins aride qu’un 

sujet financier, la question soulevée. par M. Paui 
Fleurot sür; « l'extraordinaire délibération » prise 
par la commission/mixte des théâtres en faveur 
de'la suppression des médecins de service dans 
les élablissements de, spectacle, retient fort lons- 
cemps les instants du Conseil/ Lo fait que M. Fleu-. 

ifié celle décision d'extraordinaire. in 
cique qu’il est favorable au maintien du médecin 
de service, dont il proclame l’utilité absolue, ap- 
puyée sur un cerlain nombre: d'exemples. 
De son côté, M. Emile Massard, qui, à la com- 

mission, avait soutenu la même thèse que M. Fleu- 
rot, explique que ladite commission, à l'unanimité 
moins une voix, s’est prononcée, « pour des raisons 
d’aillours très sérieuses », contre l’obligation, pour 
les diresteurs de théâtre, de mettre*tous les soirs 
un fauteyil à la disposition d’un/médecin. D'autre 
part, M. Galmels démontre. qu'il«est/indispensable 
que les théâtres aient non seulement à leur dis- 
position un médecin, mais aussi une boîte de pan- 
$ {s et une, salle.conyenab qur recevoir les 

de la solution qui consiste à imposer à fous lés 
iresteurs de spectacles l'obligation d'assurer le 

service miédical par la présence, effective dun 
médecin. Les détails d'organisation se régleraient 
par la svite. Quoi qu’il en soit, le Conseil se pro- 
norce à l'unanimité pour’le maintien 'du ‘statu 
quo réclamé par M. Fleurot. 

| _Les. groupements professionnels auz Halles. — 
En réponse à'une question de M. Ambroise Rendu, 
le préfet de police explique, textes en main, que 

| seulsles  propriétaires, producteurs — et non les 
groupements agricoles — sont admis à vendre sur, 
Je carroaut des Halles. 

| NOUVELLES DU JOUR 
ÀA la présidence du conseil 

M. Edouard Herriot, président du conseil, a con- 
féré hier soiravee M. i)cytml, ministre des travaux 
publics. 

Les prochains conseils 
Les ministres et sous-secrétaires d'Efat.se réuni- 

ront en conseil de cabinet demain mätin à 9 h. 30, 
au quai d'Orsay, dans la chambre de-M. Herriot. 
De ce fait, toutes les audiences ministérielles du 
mercredi se trouvent supprimées. 
Un conseil des ministres aura lieu vendredi pro- 

chain à l'Elvsée, sous la présidence de M. Gaston 
Doumergue, , 

Au ministère de la justice 
Le ministre -de la justice vient d’instituer une 

commission -d’études, prise parmi les membres du 
comité francais de I'Union législative entre les na- 
tions alliées-et amies, en vue de préparer, d'accord 
avec les comités étrangers de ceite union, la re 
sion ¢t l’unification des  dispositions du droit civil 
et commercial relatives aux  obligations et aux 
contrats. 

Sont nommés membres de/cette commission : 
MM, F. Larnaude, doyen et professeur honoraire à la 

faculté de-droit de Paris; Ch. Lyon-Caen, doyen et pro- 
fesseur honoraire à la faculté de droit'de Paris; Capl- 
tant, professeur de droit civil ‘à la- faculté de droit de 
Paris; J. Bouteron,-inspecteur de la Banque de France; 
Demogue, professeur de droit civil à la faculté de droit 
de’ Paris; Fabry, conseiller à la Cour de cassation; 
Fleys, directeur des affaires civiles au ministère de la 
justice; Julliot do La Morandière, agrégé chargé ‘de 
cours à la faculté de droit de Paris; Lévy-Ullmenn, 
professeur de législation civile comparée à la facu'té dz 
droit de Paris; Pillault, chef de bureau au ministère 
des‘affafres étrangères; Ripert, professeur de droit al- 
vil‘à la‘faculté de droit de Paris. 24 

Une Union ‘des forces nationales 
On communique la note suivante :} 

En présence du péril‘de bouleversement social 
qui-préoceupe tous les‘Français ot de la nécessité 
reconnue de coordonner tous les efforts, plusieurs 
grands groupements nationaux ont décidé ‘de cons- 
Lituer ‘entre eux un organisme ‘de liaison sous le 
nom. « Union des forces nationales ». 2 
Le but de ce groupement: est défini en ces ‘ter- 

mes par l'article premier des statuts . 
« L'Union des {orces nationales, affirmant la so- 

lidarité -de tous ies Francais pour la- défense. de 
la patrie, à 1%3_11‘ ubjet ie: triomphe: des principes. 
ce droityde justioe, d'ordre, :d'eniente: soeiale-ef de: 
propriétéindividuclle.…» « - p " 

T'initiotive de la création de cetle union‘a été 
prise-par les groupements suivants : « 

Société des agriculteurs de 'France, Union des 
syndicats des. agriculteurs-de. France, Union civi- 
que de Paris, Confédération des groupes commer- 
ciaux et industriels de France, Union de la pro- 
priété bâtie de France, Eédération des classes 
moyennes, Fédération des ligues nationales. 
Ce grand groupement avait organisé hier dans la 

salle des fétes de son siège social (12, Tue Sédil- 
lot, Paris) une importante réunion que présidait 
M. Larmeroux, président de I'Union, assisté de M. 
Paul Delombre, antien’ ministre, de M. Brangier, 
sénateur; de M, Victor Constant, président de la 
Confédération’ des groupes commerciaux et indus- 
triels de France ; de nombreux membres du corps 
diplomatique et ministres étrangers, parmi les- 
gue.ls M. Spalaïkoviteh, ministre ‘de Serbie; 
Stcherbatof; Fedorof, Tretiakof, anciens minis. 
tres; ete… G 
‘“Au cours de cette réunion, une conférence fut 
faite par/M. Charles Sarole:, professeur à l’uni- 
versité  d'E xmbourï_ dont on connaît ['influence 
déterminante dans les élections anglaises: et: qui, 
Tovenant d'iin: voyage en Russie, exposa la situa- 
tion actuelle de ce pays et parla du problème bol- 
cheviste. i 

@
 

des parades de la Commédia dellarte, dont 
Gherardi nous & conservé les scéuarios. Il 
existe bien un Arlequin-au sabot de Romagnesi. 
On' ne peut le comparer à l’Arleguin de M. 
Sarment. Riccôboni et Marmontel représentent 
Arlequin commo un vaiet naif, leste, gourmand, 
libertin, stupide of gracieux. Théophile Gautier 
Ini voulait « un museau de singe et un corps 
de serpent ». L'Arléquin de M. Jean 'Sarment 
est un « vieil homme » glorieux et illuminé. 
H a seulement gardé « ce brillant et.ce natu- 
rel » que le président de Brosses prêtait à la 
comédie improvisée. Le poème parait entrepris 
uvec distraction et continué de même. Au cours 
de ses duos amoureux avec Christine. Arlequin 
ne fait que répéter qu'il est vieux ct célèbre. Sa 
grande ambition consiste à revivré son en- 
fance. (Geethe, aussi; en écrivant Faust, s'amu- 
sait des masques de la Commedia dell’ arte.) 
Quand il‘se trouve cn’ face de don’Sanche-il 
ne sait que lui dire: « Sortez! Allez-vous-en! » 
Toute la pièce se résume en ceci qu’il est dan- 
gereux aux hommes de refourner à leur passé et 
de croire à la gloire et au trop grand bonheur. 
T'est peu. Pourtant le poème est adorable d‘in- 
vention- et de grâce. Et il y a au dernier acte 
une scène d’une beauté, d’une émotion incom- 
parables, et qui, seule, vaut que\tous ceux qui 
se piquent d'art ct d’esprit se dérangent: c’est 
lorsque le rôi, penché sur la bouche pour tou- 
jours close de sa filic, affirme à ses sujets que 
la princesse se félicite d’avoir ‘suivi le rêve. 

1 cours de toute cette comédie de poète, nous 
ommes peut-étre plus touchés par ce que nous 
devinons que par ce qui nous cst raconté. 
Je ne suis pas suspect de complaisance’ en- 

vers M. Max d'Ollune. Je n’ai pas aimé le der- 
mer/‘ouvrage- qu'il: a fait jouer, à l’Opéra-Co- 
mique, et ne le lai ai pas caché. Je ne suis que 
plus à l’äise pour lui dire tout le plaisir que 
in‘a proouré, sa paitition de I'dslequin. Ce, mu- 
“sicien qui a tant d’étude:et de réflexion semble 
avoirsrenoncé -aux excrcices. d’école qu’il nous 
proposait autrefois. On voit,;enfin,brilleravec 
le plus vif'éclat se technique subtile ct serrée, 
ses talents. Il a caché soigneusement ses plans 
ous un orchestre léger, transparent et capri- 
vieux. On croirait toujours entendre des im- 
provisations.: Et- rien nlest laissé .au hasard. 

| campagnes. 

Au parti de la. Démocratie nouvelle 
Le congrès du .;m‘ti de;la Démocratie nouvèlla. 

quia eu lieudes 20,21 et 22 du courant, a voté à 
l'unanimité Tordre’ du jour suivant : 
Les dé'égués du parti de la Démocratie nouvelle, réu- 

nis en congrès, À 
Renouvellent une fois ‘de plus Texpression de la con- 

fiance catière qu’ils ont dans la fermeté morale de leur 
président Lysis, et dans l’esprit logique avec lequel i1, 
à su jusqu’à’présent'-maintenir intaots‘les ‘principes 
essentiels sur lesquels repose notre doctrine; 
Proclament la nécéssité absolue, étant donné les périls , 

de Theure, de réaliser immédiatement l'union'de toutes 
ies forces saînes de’la démocratie capables de tenir 
tête aux tentatives  révolutionnaires. du. parti_commu- 
niste’et de défendre la‘France trahie par les politiciens 
défaitistes qui détiennent actuellement. le pouvoir ; - 
Félicitent hautement le président du parti d’avoir fait 

| adhérer la Démocratie nouvelle à la Ligue républicaine 
mationalè; 

Félicitent M. Millerand de l'admirable courage civiqua 
dont il 4 fait’preuve, en n'hésitant pas à sacrifier sa 
haute situation & ses idées; E 
Tnvitent tous les adhérents du parti à seconder. son 

action en mullipliant:leurs- efforts’ personnels; * °* 
* Se séparent aux ‘eris’de : « Vive la'Francel Vive 14 
Démocratie nouvelle! » 

Au conseil supérieur ‘ ; 
des pupilles de la nation 

Le conseil supérienr de:l’office/national des pu- / 
pilles de la nation s'est réuni sous la présidence 
de M. François Albert, ministre. de l’instruction 
publique. 
Dès l’ouverture de la séance, M. François Albert, 

à l'occasion d'un vœu émis par des présidents de 
sections permanentes, réunis au congrès de Cahors, 
a tenu à affirmer le droit du gouvernement d’exer- 
cerun-contrôle effectif sur l’action dessoffices-dé- » 
partementaux. Dans, un discoursvivement-ap- 
plaudi, il:a exposé l’impérieuse nécessité: du éon- 
trôle financier et moral de son département sur 
une institution’ qui-touche à toutes les questions 
d’éducation et d'apprentissage. & ; 

Tl a été décidé que:les inspecteurs nécessaires 
à ce contrôleseront’ nommés par décret, ainsi, 
d'ailleurs, que le secrétaire général.adjoint de l’of- 
fice national. ) ; 
La question de- l’encouragement, à l’agriculture 

et des subventions d’apprentissage.agricole a-fait 
ensuite l'objet d’un long-débat, Diverses mesures . 
ont été proposées pour remédier & la désertion des 

Le docteur Rénault-a exposé le fonctionnement 
du sanatorium* modèle :d'Odeillo (Pyrénées-Orien, 
tales), destiné au traitement des pupilles-tubercu- 
lôux, à l’exception des tuberculeux pulmonaires. A 
ce propos, le-docteur Renault a fait observer’ que 
la majorité des tuberculèux de six à douze ans. 
ressortissent au  tvailement héliothérapique: tel 
qu’il est pratiqué au sanatorium d'Odeilho. 
Le conseil supérieur a, émis ‘ensuite le. vœu 

qu’une: disposition législative intervienne:le plus - 
rapidement possible pouripermettre aux offices dé. 
partementaux-de-venir en aide:aux pupilles: de la - 
nation ayant atteint leur.majorité. 1 

Le génëral chinois Hsu en France 
A bord de l’Amazone, courrier d'Extrême-Orient, 

qui vient d'arriver à Marseille, se trouvent le géné- 
ral chinois Hsu, plus connu sous le nom-de « Petit 
Hsu », sa‘famille'et’son secrétaire, M. Lam. 
Le général Hsu, qui a pris uñe part active.aux 
derniers événements de Chine, servant tantdt sous 
les, ordres de Tchang Tso Lin, tantôt-dans l'ar-. 
mée adverse ,de. Ou . Pei Fou, s'était retiré à 
Shanghaï, et c'est là quil s'embarqua pour l'Eu- 
rope.Il‘se rend A Paris et à Londres où il compte 
géjourner environ six'mois. 
e 

ARMÉE 
LA PRÉPARATION AU SERVICE MILITAIRE. — Par décision 

du commissaire général à la/ guenre, M. Lasies, ancien: 
député, est chargé, à dater du 15-janvier 4025, à titre - 
de moniteur, de Yinspection des sociétés de préparation 
au service militaire. ; 

LA VIE ÉCONOHIQUE ET S0C 
“ COMMERCE ET INDUSTRIE 

Les boulangères chez M. Queuille ‘ 
Des boulangèrés de la banlicue de Paris, au nom- 

bre de/plus de 450, sont allées hier au ministère de 
| l'agricuitire“pour-exprimer-leurs doléances à ‘M. 
Quenille: Une délégation à été feçue par le Winis- " 
tre et lui exposa, d'une part que l’insuffisance de- 
la prime de’cuisson ne permettait pas aux boulan- 
gers-de vivre de leur métier, d’autre part que cer- 
tains meuniers leur font payer la‘farine beaucoup 
plus cher que la taxe officieuse, en jusfifiant cette - 
majoration par une incorporation de farine de blés 
exotiques' que les boulangers.ne peuvent pas con- 
trôler, rien ne prouvant d’ailleurs, 'disent-ils, 
que le rendement de ces farines soit/meilleur que 
celui des farines de blés exclusivement indigènes. 
(Un meunier, à qui nous soumiettions ce matin cet 
argument, “nous . opposa - que si les boulangers 
n’étaient pas absolumont sûrs que le rendement des 
farines composées en partie de blés étrangers fût « 
supérieur à celui des farines faites de seuls blés 
français ils n’accenteraient certainement pas. de 
payer les premières de ces farines plus cher que 
les autres et se contenteraient d'acheter des fa- 
rines‘secondaires.) d 

M. Queuille répondit à la délégation qu'en ce 
qui concerne la fixation du prix du pain, et par 
conséquent. de la prime de cuisson, seuls étaient 
compétents les maires et, à Paris, le préfet, le mi- 
nistre n'ayant à intervenir qu'en cas de récours 
contre un arrêté de taxation. Une enquête est d'ail- 
leurs ouverte dans les départements de la Seine et 
de Seine-ct-Oise, Quant à I'incorporation:de fa-~ 
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tuosité infatigablement souple et légère. Ils sont 
diversement- éclairés et-mous renseignent par, 
leurs modifications tonales et modales sur les 
états‘d’âme des personnages. Le musicien té- 
moigne d’un constant souci  de “psychologie 
musicale. Chaque scène cst ménagée avec art., 
L'expression reste toujours ramassée, raffinée.: 
Parfois leg.héros de I'Arlequin :se servent du 
« parlé ». Ils/ne chantent-que le texte-quide- 
mande l’expansion lyrique. Cela donne à la 
composition ce je ne sais quoi d'improvisé, de- 
vif et de. négligé de la Commedia  dell arte, 
D'autres pages, on pourrait extraire un copieux 
recueil de mélodies, aux courbes savantes, aux 
dessins caressan 

1. Max d’Ollone, délaissant le système tra- 
ditionnel, à adopté définitivement la. gram- 
maire harmonique, contrapuntique. et tonale, 
chère à Debussy‘et Gabriel Fauré. Aftentif à 
nous plaire, il n’a employé.‘que les trouvailles 
les plus aimables du vocabulaire sonore mo- 
derne. Il a pénétré la simplicité des Chansons 
de Bilitis. Il a goûté aux harmonies fluides, 
aux chatoiements et aux irisations des. Noctur- 
nes, 1l s'est enchanté de Pelléas et des com- 

itis éennes, voire ravellistes et stra- 
insi, pour.l’Arleguin, une 

atmosphèr quisement’ évocatrice, 
de légende, de fécrie et de parade. Le style de 
l’Arlequin en devient un peu composite ‘et 
manque de continuité marquée. Mais n’est-ce 
“pas là un effet voulu- Bt l’habit du preste fan- 
l‘toche bergamasque n’est-il fas de morceaux 
qui ne so ressemblent pa: _ i} 
M. Vanni-Marcoux - n’a’ pas dissimulé, sous 

n bandeau, 18 grosse loupe que l’Arlequin tra- 
ditionnel ‘avait sous l'œil gauche. Svelte et cam- 
Dré, il danse et-joue le rôle difficile de Giovanni 
en grand«Zanni».Mlle Denya représente Chris- 
tiné dans foute sa fraîche ¢t indolente beauté. 
Cette jeune artiste, qui joue et chante avec une, 
intelligente simplicité, m’a tenu jusqu'à‘présent 
que des petits réles. La voici classée. Visible- 
ment souffrant, M. Huberty n’a pas-donné toute 
sa mesure dansile rôle du roi, dont'il a tracé 
une physionomie parfaite ‘de ton et d'allure. 
Mille Lapeyrette est tout simplement admirablo, 
dans le rôle de la vieille. Et M. Rambaud fait 
toujours entendre une jolie voix, finement con- 
duite. M. Ruhlmann a veillé avec son autorité’ Noëls’est piqué d'honneur pour nous sîtisf ‘aire. 

Düt-on m'en ‘vouloir, je ne me {iens' pas de 
vous dire d’avance ce qui se passara à la pre- 
mière représentation ‘de demain, 24 déeembre: 
En ce soir de réveillon, le direotcur de l'Opéra 
laissera choir dans la cheminée du palais Gar- 
nier un pantin merveilleusement articulé et 
vêtu, et pouryu des derniers perfectionnements 
de la mécanique poélique orchestrale-et déco- 
rative: l’Arleguin, Ÿ 

le bateau, la Beauté de la princesse Christine: 
11 traitait Yamour cavalièrement. A Capri; e 
jeune: homme ulut- prôfiter d’un moment 
pour agacer Christine. Elle appela à-son ‘aide 
‘Arlequin. Mais don Sanche sé moqua/du vieux 
mari.- Sur l’heure, Arlequin se nomma comme 
le plus illustre comédien du monde. Don Sanche 
n’en voulut rien croire. Alors, Arlequin décida 
de reprendre pour un soir son masque, sa batie 
et son habit de toutes les couleurs. 

Tout est distribué avec maîtrise. Cetto compo- 
silionest, à la fois, moderne et très classique. 
Ses motifs sembient repris aux ariettes ancien- 
nes qui-se trouvent dans les dernières pages 
des volumes de Gherardi. Hs s’apparentent aux 
chants qui ornaient lesfbuvrages des « Bouf- 
fons*», comme le Chinois, la Donna superba. 

ais M. Max d’Ollone) cite ses sources. Clest 
ainsi qu’à la pag2 19, l’entrée de l'ambassadeur 

coutumière: à la mise. en place de l’exécution 
orchestrale et vocale.-On lui souhaiterait seu- 
lement un peu plüs de souplésse. Les décors de 
M. Valdo Barbey ravissent les yeux et la mise 
en scène de M, Chéreau est de la plus vivante p 
-diversité. M. J?lcques Rouché a tonu à préter: - 
à cet Arlequin, jailli d’un de ses bals masqués, 
un équipage.de fête d'un faste.qui-mortifiera la 
vanité de tous les directeurs de théâtres. 

me servir, aves une grande sûrelé, du code se- 
éret du symbotisme. Pourtant, il est évident 
que les personnages de M. Sarment sont repré- 
sentatifs d’idées. Cela est si bien voulu qu'au j, 
quatrième acte, le tragique du conte parvenu 
du point supréme consiste-pour l’écrivain‘dans 
la: mutilation de la poupée d’enfance., Voilà 
«ui surprendra fort le grand public. 
Le héros de M. Jean Sarment est imaginé de 

s'est vivement approché d’un atre grand Danois 
sage, naïf et vivant : Andersen. Il-en à me- 
suré toute la limpide profondeur, toute l’ingé-. 
nuité affectée. Mais il a gardé, de l’autre,le goût 
du néant. À chaque-scène, dans chaque:person- 
nage ‘de l’Arlequin, j'ai salué Sa Mélancolie le 
prince Hamlet. Pourtant, M. Sarment s’est im- 
prégné de la grâce subtile et de la fraîcheur 
enfantine d'Hans-Christian ; Andersen. Ecoutez 

Je retrouve daus l’ouvrage de MM. Jean Sar- 
ment et Max d'Ollone ceux que notre jeunesse 
2 aimés et quelques-uns auxquels notre âge 
mur ne renonce pas: ‘Andersen et Ibsen, Bau- 

Vintrigue puérile, funambulesque et symboli- 
quesde l’Arléquin. S ¢ 

11 y avait, une fois, quelque part dans le divin 
golfe de Naples, une Ile heureuse.Elle était sous 

Tous les Capriotes s¢: donnèrent rendez-vous 
au théâtre, ce’ jour-là. Dans la foule, Arlequin 
retrouva une grand’mère qui lui/fit:don d'une 
auvre ponpée aver laquelle il avait joué, quand 

foutes  pièces. Il n’emprurite rien à l'hisfoire. 
H n’a aucun des fraits qui ont caractérisé les 
grands interprètes de l’Arlecchino aux dix-sep- 
ième et dix-huitième siècles, les Dominique, 

de France est saluée par un vieux thème de 
Dhilidor, le Bon temps.) Le compositeur de 
PArlequit a merveilleusement  fait . refleurir, 
par la greffe moderne,;la formule séculaire de 
l’opera buffa. On découvre ici toute/la distinc- 

J'ai essayé d’analyser ‘sans espoir d’y réussir 
les charmes et les agréments de ce riche spee- 
Aacle. J'y ai respiré toutes les roses de la jeu- 
nesse. Mais s'il* vous, est' donné d'assister à 
l’Arlequin, vous éprouverez un contentement Angelo Constantini, Gherardi, Thomas, Vicen- 

{ini, Carlin Bertinazzi, Sacchi ou Casanova. En 
mettant sur son visage le plus célèbre masque 
d Bergame, le poète ne s'est nullement inspiré 

delaire et Jules-Laforgue, Verlaine st Maurice 
Maeterlinck, /]hahrier et Humperdinck, Claude 
Debussy et /Gabriel Fauré, (Vest assez vous 

« Mire déia Jà précieuse aualité de ce spectacle. 

la ‘tendre domination d’un roi qui aimait ses 
concitoyens plus’ que’ lui-méme. La bonté de 
ce monarque était si grande qu’elle:en semblait 
un peu‘ridicule aux veux des éfrangers. Tou 

il-avait six ans. La vieille apprit aux Capriotes 
qu’Arleguin était- fils du sabotier boiteux et 
ivrogne Marino. Don. Sanche et les Capriotes. 
s'amusèrent énormément de la déconverte. 

qui vous dédommagera de tout le sérieux ‘de tion que l’on peut se donner:dans la musique 
cette chronique.‘ d’aujourd’hui. ; à 

Les motifs sont repriset triturés avec une vir- HENRY MALHERBE. 
‘ v 


